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Le médecin devrait employer son influence et ses talents pour

engager ses compatriotes à rompre à jamais avec cette détestable

manie, cette ridicule maladie, la politiquerie, qui sème tant do dis-

corde et de divisions parmi nous.

Auprès de ses malades, la position du médecin de campagne cet

de beaucoup plus difficile que celle du médecin de la ville. Livré à

SOS propres forces, abandonné à ses seules ressources, en face dos

multiples manifestations des souffrances humaines, il n'a pas comme
ce dernier, l'inappréciable avantage de recourir aux lumières de

confrères plus âgés que lui, et plus expérimentés dans l'art de guérir.

Il devra donc, par tous les moyens possibles, nourrir son esprit de

toutes les connaissances, en travaillant ardument tous les jours dans

les revues médicales, auteurs reconnus sur les différentes spécialités

,

et par l'observation. Il no devra rien négliger de ce qui peut le

mettre en état de faire face à tous les cas, même les plus difficiles et

les plus imprévus. ^

Les habitants de nos campagnes professent à l'égard du méde-

cin la plus touchante confiance. Celui-ci devrait profiter de cette

heureuse disposition d'esprit pour en tirer la plus grande somme de

bien pos8ible,au profit même de ses patients. Ses ordonnances devront

être claires, précises et énergiques. Auprès des malades il devra

éviter tout verbiage inutile, ne dire que ce qu'il faut dire exacte-

ment de manière à être bien compris, et ne pas perdre de vue que

ses paroles tombent dans des oreilles attentives et qu'on se rappello-

tà scrupuleusement le lendemain ce qu'il aura dit la veille.

Il devra être boù oana mollesse, énergique sans rudesse et digne

sans ostentation. La vie du médecin à la campagne n'est certe pas

exempte de difiicultés et même de déboires. Il a à lutter contre plu-

sieurs ennemis puissants, parmi lesquels et en premier lieu, nous de-

vons cîtor certains préjugé» populaires, encore imparfaitement dé-

racinée du cœur de nos populations, préjugés entretenus par cette

plaie do nos campagnes, la commère mâle ou femelle qui précède,

accompagne et suit le médecin partout où il passe, partout où il vu.
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